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Chapitre 1

Il y a des millions d'années...
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La formation de la Terre et l'ère des dinosaures

Une boule de feu dans l'univers

La Terre est une très vieille dame. Elle est née il y a environ 4,5 milliards d'années, dans un tourbillon de gaz et de poussières cosmiques. Avant que nos ancêtres les plus lointains n'apparaissent, avant même que la vie la plus simple ne soit possible, notre planète a traversé des milliards d'années de transformations colossales.

Au début, il n'y avait rien qui ressemble à ce que nous connaissons aujourd'hui. La Terre était une sphère incandescente, une gigantesque boule de roche en fusion, parcourue de violents tremblements et déchirée par des éruptions volcaniques incessantes. Sa surface brillait comme une braise dans la nuit de l'espace.

Pendant des centaines de millions d'années, cette masse brûlante se refroidit lentement. Les roches les plus lourdes coulèrent vers le centre, formant le noyau de fer et de nickel. Les roches plus légères remontèrent à la surface, se solidifiant peu à peu pour former les premiers continents. La Terre avait une croûte, comme une pomme qui refroidit.

Mais quelque chose d'essentiel manquait encore : l'eau. Elle arriva, dit-on, de deux sources. D'abord, des volcans crachèrent des vapeurs d'eau qui, en se refroidissant, formèrent les premières pluies. Ces pluies tombèrent pendant des siècles et des siècles, remplissant les creux de la croûte terrestre. C'est ainsi que naquirent les premiers océans.

Imaginez le spectacle : un ciel obscur et lourd, traversé d'éclairs permanents, une pluie torrentielle ne s'arrêtant jamais, et sous elle, une mer encore chaude, acide, agitée de tempêtes que nous ne pouvons même pas concevoir. Notre planète était bien vivante — mais d'une vie minérale et brutale, sans une seule créature pour en être le témoin.

	REPÈRES CHRONOLOGIQUES

Il y a 4,5 milliards d'années — Formation de la Terre

Il y a 3,8 milliards d'années — Apparition des premières formes de vie (bactéries)

Il y a 540 millions d'années — Explosion de la vie complexe (faune de Burgess)

Il y a 230 millions d'années — Apparition des dinosaures

Il y a 66 millions d'années — Extinction des dinosaures

Il y a 2,8 millions d'années — Premiers représentants du genre Homo

Il y a 300 000 ans — Homo sapiens, notre espèce



Les premières formes de vie

La vie apparut dans ces océans primitifs il y a environ 3,8 milliards d'années. Ce ne fut d'abord que des bactéries microscopiques — des êtres si simples qu'ils n'avaient même pas de noyau dans leur cellule. Pourtant, ces humbles pionniers accomplirent un exploit extraordinaire : ils transformèrent l'atmosphère terrestre.

Pendant des centaines de millions d'années, ces micro-organismes pratiquèrent la photosynthèse, rejetant de l'oxygène dans une atmosphère qui n'en contenait presque pas. Lentement, au fil des millénaires, l'air de notre planète se transforma. C'est grâce à ces bactéries oubliées que nous pouvons respirer aujourd'hui.

Peu à peu, la vie se complexifia. Des algues apparurent, puis des créatures plus élaborées. Il y a environ 540 millions d'années se produisit ce que les scientifiques appellent l'« explosion cambrienne » : en un temps géologiquement très court, la vie inventa une extraordinaire diversité de formes — yeux, pattes, carapaces, nageoires. Les océans devinrent grouillants de créatures étranges et nouvelles.

Puis la vie quitta la mer. Il y a environ 375 millions d'années, des poissons à nageoires charnues commencèrent à se hisser sur les rivages. Leurs nageoires, capables de les soutenir un instant hors de l'eau, allaient évoluer en pattes. Ces pionniers de la terre ferme sont nos ancêtres très lointains — les premiers tétrapodes, ancêtres de tous les amphibiens, reptiles, oiseaux et mammifères.

Le monde des dinosaures

Il y a environ 230 millions d'années, alors que nous n'existions pas encore — et n'existerions pas avant très, très longtemps —, la Terre fut dominée par des créatures extraordinaires : les dinosaures.

Attention : le mot « dinosaure » désigne uniquement les reptiles terrestres de cette ère, et non tous les grands reptiles de l'époque. Les ptérosaures — ces reptiles volants aux ailes de peau — et les plésiosaures — ces reptiles marins au long cou — ne sont pas des dinosaures à proprement parler, même s'ils vécurent à la même époque.

Les dinosaures régnèrent sur la Terre pendant près de 165 millions d'années. Pour comprendre ce que cela représente, songez que l'espèce humaine existe depuis environ 300 000 ans à peine — les dinosaures ont dominé notre planète 550 fois plus longtemps que nous ne l'habitons. Si leur règne était une journée de 24 heures, la totalité de l'histoire humaine ne représenterait que quelques secondes.

Les géants de la végétation

Le Brontosaure — rebaptisé Apatosaure par les scientifiques, bien que le nom populaire soit resté — fut l'un des plus impressionnants dinosaures herbivores. Ce colosse mesurait de 20 à 22 mètres de long, soit à peu près la hauteur d'un immeuble de six étages couché. Son poids atteignait 30 tonnes. Pour nourrir un tel corps, il devait ingérer des quantités prodigieuses de végétaux chaque jour.

Son cou, démesurément long, lui permettait d'atteindre les feuilles des grands arbres sans se déplacer — une économie d'énergie précieuse pour un animal si massif. Ses pattes, semblables à des piliers de pierre, devaient faire trembler le sol à chaque pas.

Le Stégosaure, autre herbivore remarquable, mesurait environ 7 à 9 mètres de long et pesait une dizaine de tonnes. Il arborait deux rangées de grandes plaques osseuses sur le dos — leur fonction exacte fait encore débat : régulation thermique ? parade nuptiale ? défense ? Peut-être les trois à la fois. Sa queue, armée de quatre longues pointes d'os, était en revanche une arme défensive redoutable.

Les prédateurs redoutables

Le Tyrannosaurus rex était l'un des plus grands prédateurs carnivores que la Terre ait jamais portés. Long d'environ 12 mètres et haut de 4 mètres à la hanche, il pesait entre 8 et 14 tonnes. Ses dents, longues d'une quinzaine de centimètres, étaient conçues pour broyer les os. Ses pattes arrière, puissantes, lui permettaient de courir, selon les estimations, à une vingtaine de kilomètres par heure.

Pendant longtemps, on l'imagina se traîner comme un lézard. Aujourd'hui, les paléontologues pensent que les dinosaures étaient bien plus actifs que cela — certains étaient peut-être à sang chaud, agiles, et pour les plus petits, couverts de plumes.

L'Ankylosaurus était, lui, une véritable forteresse vivante. Son corps tout entier était recouvert d'une armure d'os soudés, formant des plaques et des épines. Sa queue se terminait par un massue osseux capable de briser les os d'un assaillant. Même le Tyrannosaurus rex hésitait probablement à l'attaquer.

Les maîtres du ciel et des mers

Le Ptéranodon ne fut pas un dinosaure — c'était un ptérosaure — mais il partage avec eux le monde mésozoïque. Ce reptile volant pouvait avoir une envergure de 7 à 9 mètres, soit celle d'un petit avion de tourisme. Il planait sur les courants chauds au-dessus des mers peu profondes, plongeant pour attraper des poissons.

Dans les océans régnaient des créatures tout aussi impressionnantes : les mosasaures, lézards marins géants de 15 à 20 mètres, et les plésiosaures, au long cou si caractéristique, qui inspirèrent plus tard les légendes du monstre du Loch Ness.

L'Archelon, l'ancêtre des tortues marines, atteignait 4 à 5 mètres de long — bien loin des tortues d'aujourd'hui — et pesait plusieurs tonnes.

Les témoins de pierre : les fossiles

Comment savons-nous tout cela ? Grâce aux fossiles. Un fossile se forme lorsqu'un animal ou une plante est enseveli rapidement après sa mort — dans la boue d'un marécage, dans le sable d'une rivière ou au fond d'un lac. Les parties molles disparaissent, mais les os, les dents, les coquilles sont progressivement remplacés par des minéraux. La forme est préservée, mais la matière est devenue pierre.

C'est ainsi qu'un dinosaure traversant une région marécageuse laissait l'empreinte de sa patte dans la boue. Le soleil durcissait la boue, les couches de sédiment recouvraient l'empreinte au fil des millions d'années, et celle-ci se pétrifiait. Aujourd'hui, des paléontologues fouillent ces couches et retrouvent, intactes, les traces d'animaux disparus depuis 100 millions d'années.

On peut voir ces empreintes fossilisées dans plusieurs musées français. Au Muséum national d'Histoire naturelle de Paris, des squelettes de dinosaures mesurant parfois 20 mètres de long témoignent de la grandeur de ces créatures. Au musée de Lyon, des empreintes fossilisées permettent de mesurer, concrètement, la taille de ces pas gigantesques.

Parfois, la fossilisation préserve des détails extraordinaires : la texture de la peau, le contenu de l'estomac, voire des empreintes de plumes. Chaque fossile est une fenêtre ouverte sur un monde que nul être humain n'a jamais vu.

La grande extinction

Il y a 66 millions d'années, quelque chose de cataclysmique se produisit. En un temps géologiquement très court — peut-être quelques milliers d'années, une poignée de secondes à l'échelle des temps géologiques —, les dinosaures non-aviens disparurent. Avec eux, environ 75 % de toutes les espèces vivantes.

La cause principale est aujourd'hui bien établie : un astéroïde d'environ 10 kilomètres de diamètre percuta la Terre à l'emplacement de l'actuel Mexique, dans la péninsule du Yucatán. L'impact libéra une énergie un milliard de fois supérieure à celle de la bombe atomique d'Hiroshima. Des tsunamis géants, des incendies planétaires, et surtout un nuage de poussières qui obscurcit le soleil pendant des mois, voire des années, anéantirent les chaînes alimentaires.

Les plantes ne pouvaient plus pousser sans lumière. Les herbivores mouraient de faim. Les carnivores mourant avec eux.

Mais l'histoire ne s'arrête pas là. Parmi les rares survivants se trouvaient de petits mammifères à sang chaud, discrets et nocturnes, qui s'étaient ternis dans les anfractuosités du sol. Et aussi — fait remarquable — certains dinosaures eux-mêmes, ceux qui avaient développé des plumes : les ancêtres des oiseaux. Aujourd'hui, lorsque vous regardez un moineau sur votre rebord de fenêtre, vous observez bel et bien un dinosaure — le dernier représentant d'une lignée qui régnait sur la Terre bien avant nous.

Les grandes glaciations

Après la disparition des dinosaures, la Terre continua de se transformer. Les mammifères, libérés de la domination des reptiles géants, évoluèrent rapidement et occupèrent toutes les niches écologiques disponibles. Certains devinrent gigantesques à leur tour : mammouths, rhinocéros laineux, mégathériums.

Puis vint le temps des glaciations. À partir d'environ 2,5 millions d'années — époque où les premiers humains faisaient justement leur apparition — la Terre entra dans une période de refroidissement rythmée par des cycles de 100 000 ans environ. Des calottes glaciaires s'étendaient et se retractaient, recouvrant parfois une grande partie de l'Europe et de l'Amérique du Nord.

Pour ceux qui habitent les régions au pied des Préalpes de Savoie — Grenoble, Annecy, Vienne, Lyon — ce passé glaciaire n'est pas une abstraction. Les glaciers des Alpes s'étendirent autrefois au-delà du Jura, jusqu'à la plaine de la Saône, atteignant Lyon. Ce va-et-vient se produisit à plusieurs reprises. La dernière grande avancée glaciaire s'est retirée il y a environ 15 000 ans. Les collines du Bas-Dauphiné, les lacs d'Annecy et du Bourget, les cluses des Préalpes sont les traces encore visibles de ces immenses glaciers disparus.

Ce sont ces glaciations qui forgèrent le cadre dans lequel nos ancêtres vécurent. Les premiers hommes ne connaissaient pas la Terre telle que nous la voyons aujourd'hui — ils vivaient dans un monde plus froid, plus rude, peuplé d'animaux qui nous semblent aujourd'hui exotiques : mammouths, lions des cavernes, hyènes géantes.

Les dinosaures et les premiers humains ne se sont jamais rencontrés. Soixante-six millions d'années les séparent — une durée si vertigineuse qu'elle dépasse l'imagination. Quand les premiers êtres du genre Homo apparurent sur Terre, les dinosaures étaient disparus depuis aussi longtemps que ces mêmes dinosaures avaient existé. Dans le chapitre suivant, nous allons découvrir ces premiers humains, leurs outils, leurs chasses, leurs mystères.

	POUR ALLER PLUS LOIN

Muséum national d'Histoire naturelle de Paris — Galerie de paléontologie et d'anatomie comparée : squelettes de dinosaures, fossiles marins, mammouths.

Musée d'Histoire naturelle de Lyon — Empreintes de dinosaures fossilisées et collections régionales.

Musée de Paléontologie de Cruseilles (Haute-Savoie) — Fossiles et traces des glaciations alpines.

À Bordeaux et Poitiers — Collections de coquillages fossiles témoignant des anciennes mers qui couvraient la France.
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Chapitre 2

À la chasse avec des hommes primitifs
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La vie quotidienne des premiers Homo sapiens

Une découverte sur la Côte d'Azur

Si vous allez en vacances sur la Côte d'Azur et que vous vous aventurez un peu au-delà de Vintimille, la ville frontière italienne, vous trouverez, à pic sur la mer, une grande muraille rocheuse : les « Escarpements rouges », ou Balzi Rossi en italien. Ce nom, qui évoque la couleur ocre de la falaise au soleil couchant, cache l'une des découvertes archéologiques les plus émouvantes du XIXe siècle.

Franchissant ces parois, on accède, à quelques mètres au-dessus du niveau de la mer, à de grandes excavations naturelles : les anciennes « maisons » des hommes préhistoriques. Durant des milliers d'années, personne n'y était entré. Les terres tombées de la voûte, la boue et le sable apportés par la mer les avaient presque entièrement comblées. Des arbres et des buissons avaient poussé sur la plage, cachant toutes les entrées.

C'est seulement à la fin du XIXe siècle que le prince Albert Ier de Monaco — passionné d'océanographie et curieux de l'histoire de l'humanité — entreprit dans ces grottes des fouilles importantes. Il y découvrit des merveilles : des foyers, des outils de pierre taillée, des os d'animaux, des colliers et des ornements en coquillages. Mais la chose la plus extraordinaire fut la découverte de squelettes humains très anciens.

Parmi eux, deux squelettes enlacés : celui d'une vieille femme et d'un enfant. Peut-être une grand-mère et son petit-fils ? Autour d'eux, une quantité de coquillages et de corail rouge disposés avec soin. Ce n'était pas une mort ordinaire — c'était une sépulture, un enterrement intentionnel. Ces hommes pensaient à leurs morts. Ils leur rendaient hommage.

Cette découverte apportait une preuve indiscutable : des êtres humains avaient vécu ici, il y a des dizaines de milliers d'années, dans un monde radicalement différent du nôtre — et pourtant, ils partageaient avec nous quelque chose d'essentiel : l'attachement à ceux qu'ils aimaient.

Qui étaient ces hommes ?

Les habitants des grottes de Menton appartenaient à l'espèce Homo sapiens — notre espèce, la nôtre. Physiquement, ils ne nous étaient pas inférieurs : leur cerveau était aussi développé que le nôtre, leur corps aussi capable. Si l'un d'entre eux pouvait renaître aujourd'hui, habillé à la mode actuelle, nul ne le distinguerait dans la rue.

Ils vivaient en petits groupes — probablement entre 20 et 50 personnes —, liés par des liens familiaux et une organisation sociale qui, bien que simple, était réelle. Il y avait des anciens dont l'expérience était précieuse, des chasseurs spécialisés, des femmes qui assuraient la cueillette et l'élevage des enfants, des artisans capables de tailler le silex avec une précision remarquable.

Ces groupes n'étaient pas sédentaires. Ils se déplaçaient selon les saisons, suivant les troupeaux d'animaux, cherchant les zones où les baies et les tubercules étaient abondants. Leurs « maisons » étaient tantôt des grottes naturelles — quand elles existaient et qu'elles n'étaient pas déjà occupées par un ours des cavernes —, tantôt des abris construits de peaux tendues sur des perches, ou même simplement la pleine nature, sous un ciel étoilé.

Ils parlaient. Nous n'avons aucune trace de leur langage, bien sûr, mais l'anatomie de leurs os hyoïdes — un os de la gorge impliqué dans la parole — et la complexité de leur organisation sociale indiquent clairement qu'ils communiquaient par un langage élaboré. Leurs chasses coordonnées, leurs rituels funéraires, leurs œuvres d'art — tout cela suppose un langage.

Se nourrir : la cueillette, premier art de vivre

Avant d'être des chasseurs, les humains préhistoriques étaient des cueilleurs. La cueillette représentait probablement la majeure partie de leur alimentation — certains chercheurs estiment qu'elle pouvait fournir jusqu'à 70 à 80 % des calories consommées par le groupe.

Chaque matin, des femmes et des hommes partaient explorer les bois et les prairies autour de leur campement, armés de paniers grossiers tressés avec de l'osier ou de l'écorce, ou de sacs en peau attachés à l'épaule. Ils connaissaient leur territoire comme nous connaissons notre quartier — chaque arbre fruitier, chaque buisson de baies sauvages, chaque creux de rocher où les noisettes tombaient à l'automne.

Le garde-manger de la forêt

La forêt préhistorique offrait une diversité extraordinaire : noisettes, châtaignes, glands (amers mais nourrissants une fois cuits), groseilles, myrtilles, framboises sauvages, prunelles, baies d'églantier riches en vitamine C. Les racines étaient creusées à l'aide d'un bâton pointu — ancêtre de la bêche — : navets sauvages, racines de massette, rhizomes de fougères, bulbes de jonquilles et d'ail des ours.

Les champignons constituaient une ressource importante en automne. Les connaissances mycologiques transmises de génération en génération étaient vitales — une erreur pouvait être mortelle. Les cèpes, girolles, pleurotes et morilles garnissaient les repas d'automne. Les mousses et les lichens, plus grossiers, pouvaient en dernier recours être consommés en période de famine.

La récolte du miel

Le miel était un luxe extraordinaire dans ce monde sans sucre raffiné — une source de calories denses et d'énergie immédiate. Pour y accéder, il fallait de l'ingéniosité et du courage.

Le chasseur de miel emportait avec lui un récipient contenant de la braise couverte de braises incandescentes. Lorsqu'il repérait une ruche sauvage au creux d'un arbre — repérée à l'activité des abeilles ou au bourdonnement caractéristique —, il posait sur la braise des feuilles humides et de la mousse verte. La fumée épaisse qui s'en dégageait engourdissait les abeilles et les faisait fuir temporairement. Il n'avait plus alors qu'à plonger le bras et à arracher rapidement les rayons de cire dorés, puis à fuir en courant avant que les insectes ne reprennent leurs esprits.

Les piqûres étaient inévitables, mais la récompense valait la douleur : des rayons ruisselant d'un miel épais et ambré, que tout le groupe partagerait avec délices ce soir-là.

L'eau, problème vital

Le transport de l'eau était l'un des défis pratiques les plus importants de la vie préhistorique. Il n'existait pas de robinets, pas de puits forés
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